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TEURS,
te, aujourd'hui, au public,
ecteurs et de ses lectrices.
iessaire de faire connaître
de remplir et les moyens
accès.
nt, est un journal qui a
dtaire des Étudiants des
Médecine, Droit, Science, 6

personne

dames et les demoi.
ont l'obligeance de
ahoix. Enfin, nous
Médecins, Avocats,
ý adresser des pages

le sur
ublier

dont
i que
voyés
le les

E B7NQUEW EfS E[DINff
EN DO8I1

Nous sommes heurenx d'enrégistrer- dans notre premie r
numéro le banquet des étudiants en droit.

Depuis quelques années la Faculté de Droit avait perdu'habitude de réunir dans des agapes fraternelles les diver s

constater ne pas exister aujourd'hui.
Il nous fait plaisir de remarquer entr'autres améliorations,

l'entente parfaite, l'union franche, la confraternité sincère et
vraie qui règnent chez les étudiants en droit.

On a voulu donner une preuve tangible et publique de cettebelle confraternité, en acceptant avec enthousiasme l'idée quiavait été émise vers le milieu de septembre, de réunir pour un
banquet dans de magiques salles tous les éléments de la
Faculté de Droit : Gouverneurs, Professeurs, Etudiants.

L'idée fut mise entre les mains aun comité, pour son par-
fait développement, le cormité a fait son devoir, et on vient de
fixer au 24 novembre prochain la date de banquet.

Le banquet aura lieu au Queen's Hotel, le chic établissement
tenu par M. M. Vallée.

Les invitations lancées et l'organisation parfaite nous pro-
mettent d'augurer un véritable succès.
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2 L'ETUDI»NT

IMIONOLO vient donc cet affreux tapae
-Mais flof,-O vous dérauIge7 aM ONOLOGU11J-C'est bébé.. qui prend SonPoae

Quoi, ma tante ?... C'est infernaLes ues Mhhi fliJeSVous voulez rire je suppos
Ce n'est rie-- ça . c'est autre cose
Aux heures de grand bachwaal
Parfois cetàperdre la têtel

(Di pr Jle IAIM*xbr dela~oo4t de~6citatiof) L~apin savant cheval de bois,
(Dtpr .ue Lévi Mred a SouEN11 Tambour,sifflet, clairon, trompete

A -Mo AmiA. AENT.Tout route et gilt àt la fois.
Hu ! Hope là!I Faites donc plae

Allez~ r'onfez, roulez, passez !
Mýa tante, laide et vieille fille; Oh! les chaises ! gare la glaceI

Plate commle une peau d'yaDgu1il0O, Blug i Bon, deux carreauxdet'63
Dépensait ses soins obligent Jeudi', c'tait un pied dle table,

A vouloir marier les gens, Hir un brsdcnp
Et dépoyait~ tout Son génieA> 'abei atv-.J A

~p~ s~i~fir samane.-Heu--Na. brailler, quel'Wai8
Un jor, ele ni pri la min, ommie I... Oui, vous 1avez raisn

En m'ntranant ans a chabreIl faut que les enfants S'amuslt

De oc urschast s d' n urye Puis aumsi,.... que les meublesWuell

or joe liréos hsen te lm Vous ne vous rendez pas ncre

Trè poe m a pnis auss trè ermes : Alors je vais, doublant la oe
~ ~s usi ri fruef:VOUS montrer, mna tante,aurel)"

Que je me souciais fort peu Tenez changement de déor.

is h e maieaueu U soir vous rentrez tout nse'

Qu'o mo avs lemara~9Votre chef vous a cramponné
>~*tIt q'un er 1>1O s*IaOn vous dit que Madame e!st

Les pomuserments qu le iegs -Q> a-t elle donc ? un o
-Ca fait sept t Bon sens, el

Viennet faie auxpieds es auels 1Seigneur, Dieu clément,jseetdu
on proet, OU, mai la prmesseAh ! suspendez votrecorux

Souven s'oubie apès la esseNe comiplétez pas la douan!*
Et l'n s'perçot unbeau ourUne autre fois, vous revez

En vesant es lames aèresD'un diner, d'un bal, d'un fle

Que le nid tout p led hmrs Paf i en rentrant vous a

8ttout à,faitvided'amour Que Bébé s'est cassé l

Etsurtout n7ailc-z pas vous lide ui s'amiusait sur le pallir

Car -vous auriE-Z alors ride&u'nvuatgise&u 
arwe

Quýo vos vent red11n- r outbas11 et tmbédan l'uecale,

Tu lia vul n e q t'e lieps1E 's fi extosà1 e

Cet isi ques enf t côntéàctOq'nlcohat 
a

1-leuant cacun e soncôté,- Desrogera s s1ur o ,i voust

Et sn iréprabe fute Qu lemédcinestven
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8 la table;
raissé,
vantable,
ýDfin chez soi

Dn pense,
.. Dieux!
belle-mère

ucoup mieux I

CLHRON IQUE
TEMPÉRANCE FÉROCE

Vingt femme i de Ladonia -Texas'y qu'une dépêche qualifie
de " Respectables,"l toutes armées de cravaches, ont fait Irrup-
tion dans la salle d 'attente du chemin de fer d-3 Santa F6 et
sont mises à cravacher à tour de bras un médecin du -nom de
Hancock. Lui signifiant en même temps qu'il serait lynché s'il
ne quittait pas immédiatement la ville pour n'y plus remettre
les Pieds.

Le docteur Hlancock qui était allé s'établir récemment àLadonia, n'avait cependiaut encore empoisonné pergonne.Il faut pourtant r connaître qu'il était un grand coupableaux yeux des femmes '-Respectables"e de Ladonia. Il avaitparait-il osé ordonner de l'eau-de-vie à des personnes affai-belies et atteintes de la fièv re. On ne le prend plus.
Mots~ de la f; m.

Reception Dans Le Monde Diplomatique;,
Recept ion dlans le monde diplomatique. Une jeune etcharmante ambassadrice, s'entrenant avec notre sympathiqueministre du comm erce :
-Que pensez -vous donc du progrès des relations commer.ciales entre nos deux peuples ?
Et M. Mlesureur, avec une rondeur courtoise:
-Moi madame, je m'en f..

CENSURE TURQUE.
On se souvient des deux journalistes français, M AI. Papi-laud et LeRoy, qui piartirent pour faire le tour du monde sansun ý3ou
Ils étaient dernièrement de passage à Sa igon, ou ils ontdditbar le cinquième numéro de leurjournal En routq.

Dans ce numéro se trouve une exquise anecdote, sur la censsure en Turquie.
En relisant un des articles relatant le départ des voyageursSicile, le censeur, chargé de l'examen du-quatrième numéro de"En Route," arriva au texte suivant:
Nous débarquâmes en vue de la ville de CJatane. derrièrela ruelle l'Etna, le plus haut volctan de l'Eur~ope règne enmaître.
Le censeur tressaillît et biffa d'un trait de plume:- "Règneen maître"I
-Mais, demandèrent les journalistes, pourquoi blffez.vous

ces mots ?
Alors, le censeur, ineffable:
- parce qu'il n'y a que Sa Majesté le Sultan, qui Règne en

maître.
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Le microbophobe sort du lit

tions. Mais, devant le tube rem
soupçons angoissants. Hypocri
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TIMIDE

a it très timide dans sa jeunesseA II1? (l 1Nannées de mariage, raconte & un A M R C I -ans laquelle il s'est trouvé le soir

e Plus timide qu'il y eut à louest Devant le tribunal de Ncw-York a compara, la'semaine.,grdr ne eue ill, ncredernière, un jeune homme, accusé devi nut un de ses voi-
mais cela ne m'empêchait point sins en le traitant de "Rom6o". Le flagraud a déclaré qu'à
"ne douce et gentille fille du vol- son sens ce nom était l'équivalent de fou.
côt6sfureutenlchantés du maria- Les juges, perplexes, ont commis un medécin aliéniste

Oit, gauche, d'environ dix-neuf comme expert pou r décider si le "Roméo"; de la légende avait
le t aaitfai sn éucaionenété réellement fou et si l'emploi de son nom, pour qualifiéle srer vi fai soducationen quelqu'un, Pouvait' être considéré comme une injuke.

xe lup joure àu moriag sou le rp Gageons que le rapport du médecin ne manquera pa i d'in-
ind le temps approcha, j'avais térêt
n1s, quand je Pensais à la terrible
r. Mais le grand j,)ur vint et'je
1,rammre, à demi étourdi, confus A Washiugton, Une jeune fille àété conda mnée à trois hieu-la ficelle. Les Invités com Men-. res de prison et 500 dollars d'amande Pour avoir tué un nègre7eUX se dressèrent. J'avais en- qu'elle avait surpris dans son jardin en train de voler que'ques'aller mne coucher seul dans la pommes. Aussitôt après le prononcé du jutgement, elle s'est faitrt'lr pour l'Ouest ou le Kfondy- conduire dans sa voiture à la prison centrale et son équipagem'ais Sallue; je l'aimais plus fort à stationnée devant la porte durant leFS trois heures qu'a duréLI pied ;mais penser~ à l'épreuve soi, incarcération.
pouvais pas i Le principe était sauf.
tparti, la mariée s'était retiré e
je restai~ seul avec le vieux

QuVez prendre cette chandelle JUIGEM ENT, S EVERE.[t au-*dessus. Bonsoir, John, et
t're ftme 1
>811,, l sortit. Quandj 'entendis
trébuhant et sal is la chandel~ On conseillait à Alexandre Damas père de soigner un peut
uvajltable réalité était là, il n'y plus ses productions n-ouvelles.
Pourtanit, j'hésitai à subir mo Prenez y garde, lui disait un ami ; si vous tenez à ce que-i horrible. Mais il me vient, votre nom arrive glorieux à la postérité.
es dégré,s de l'escalier brave- -La postérité, répliqua Dunmas, ce n'est autre chose qu'unIl de la chambre nuptiale. je public qui succède à un autre ; or je sals trop ce que c'est388 déshabillé dans cette sant que le public, d'aprésent pour qune j 'y tI enne.
,einblnte jeue fille. Je me dé_-____________
&à4 éteindre la chandelle avant
ýt an moins l'horreur de mia po-lemmnt6atvenu. M'Ïettant L\NURC

aiisat la poignée de la porte J ï-N URP1CE
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t un Marseillais

roulouse, des propriétés si grandes

, y a Marseille, g'en ai de si telle.
it pas le commencement.

nouvelle à t'apprendre on

ýent papa ! y coute, pas

ils vont en enfer

B ETE.

viiee geniaie
d'Auguste jus.

;cendu à l'hôtel
que subitement
els par ses b6-

pros.
5a pas
,poin-

A.U RE? STAUIAIr

-Desirez-vous un dinde de 25 ou bien de 80 1
-Quel différence y a-t-il ?

-25 cents de différence.

OHEZ LE BARBIER

Un jeune dude demande au coiffen :
-Ferai-je bien de me garder ma moustache !
-Vous n'en risquez rien, repond l'artiste, personne le

verra.

POUR RIRE
Une Promesse.- Und vieille fille s'écriait l'autre -jour;

"Voilà le septième prometteur de bons jours qui me délaisse.
Mais malheur à celui qui m'aura 1"

Coquilles Historiques

Un Journal vient
Courrier.

Retarder un Train -oour un baiser.

.'Zetarder un train penda
fait doit, être rare; le fait s'
à la gare de Port Jarris.

Au moment ou 1 , -ain i
tre en marche, un jeune hon
pitent dans un wagnî a'ors
Le conducteur d'un oeil in'ré
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irs entières sous le
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e caux ; mais aj<
tre thèque ne soit <

>ar ses occupationi
ses productionE



L'ETIJDIANT

eauýI on contracte la fièvre typhoide que
sont, fréquentes dans le Voisinage des

ide bue lorsqu'on est en sueur peut pro-
Otoujouirs dangereuse, quelquefoisR
siben iPrenant certaiesH précautiomi

LE UEMIEDE PREVENTIF a été décou-
!rve de la% variole;- la propreté et une
s et des rutes a fait disparaitre la peste
tué la mortalité du ch-léra.
FNE- JI ne suffit pas d'être armé contre
id( nt, en somme dans notre existence,

it tout de mettre notre corps, et par aui-
de fournir le mu.riméum de ce quWils pti

d[re la SOIENCE [)E LAL SANTE, enseigne
s rà.sultat. Ses prescriptions surit tou-
demandent a être appliquéesid'une façon
ou fonctionnement de nos organes" pou
x, peau, os, nerf" en dépend. Le plan
a consist à à rappeler su quelques ligaeL%
'éle dle chacun dje ces organes, puisi à
Squi peut faivoriserj leur travail ou au

Lvie se résument dans une wutoI

chron avec l'OxYgiéne donne un gaz. appelé acide carbonique
qui ne peut entretenir ni le feu ni la respiration.

Avez-vous Au loccasion de voir éteindre les charbons
d'un fourneau par une ménagère économe ? Elle les met dans
une sorte de marmite ei> fer ou etoulfoir, dont elle ferme soi.
gneusement le couverc le. Dès que les charbons ont triansfor.
m6 en acide carbonique tout l'air contenu dans l'étouffoir ils
s'éteiJgnent.

Essayez d'empêcher l'entré de l'air dans votre corps. fermez
votre n3z et votre bouchie avec vos mains, et voue vonstaterez
rapidement combien ce jeu'est pénible et impossible à Ponti-
nuer. On peut rester plusieurs heures et même plusieurs
jours sans manger, mais à peine peut-on rester quelques minu-
tes sans respirer de l'air.

9 ORGANES DE LA RE51PIRATIbN.- C'est par les poumons
que nons absorbons principalement l'air, cet allmient plus in-
dispensable que tout autre. Nous disons principalement, parce
que vous apprendrez pluse tard que la peau absorbe -égale ment
une certaine quantité d'air.

L'air pénè tre danenotre poitrine quand elle se dilate -lins-
piration."1 Il passe par lé nez, la trachée, les grosses et mo-
yennes bronches, et enfin par les bronchioles, pour aboutir à
des sortes de petits sacs élastiques, les lobules, dont la, réunion
constitue le pmomon. Les dcux ;,iers des mince parois des lobu-
les sont formés par des aieuxanuis.La quantité do sanir

1ment sur l'Liti lit é de l'ai r conltceIidans ces vaisseaux e
che de la machine humai- corps.
.e nos Poumons. L'air, sui. 7. RESULTATS DE LA RES]
uir latina, est le pdtae' ý »w de l'air traverse les vaisseai

ET SUR LA COMBUSTION,.
're sur une table, on place
econude unie bougie allui-
dea chatrbon en feu, le ré-

imnal commence à être mn1j
faisait en tout sens dans

sorte d'eingourdissemnenu

dut manque d'air
éteint, et. le- petit
é noircit, rapide-

anson.
a teinte brillan-
verre disparait

c'esî-a-uire une partie de notr - f£ et ~Uuisanu, (
c m-,u absolu ment comme dans es oyerg.

LA TEMPERATURE DE NOTRiE CORPS est aune à cette
bustion mdremals contit.

L'àcide carbonique, produit dntosZ' irèdeor
~lnsnest lui-mêmne emporté, par le sang jusqu'au pouoù il est échangé coitre de loxygènue t principalement ri

aut dehors lorsque notre poitrine He rétrécit, xiarn
Nous prenons donc de' l'oxygène à l'air et nous lui reni

de lJiecrinqe
Nou~i rejetons, en outre, par la respiration, 300 grair

dle vapeur d'eau qui devient très visible en hiver, les gezlettes qui la forment se réunissent alors sous illnitiunc
froid. Cette eaui provient de l'union d'une partie de Iloxyi
respiré avec un autre élément de notre corps, de P'hy,
gène.
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rE.
3 longues avenuesle LA POLICE ET "L
une, à mesure que les
ons du soleil, tristes et
qu'à de rares intervalles 1
;quelles s'agitent encore
a pluie les détache des La St-Luc, cette année, restera n
uffre en gémxissant dans plus d'un point de vue.
sol aouelles recouvrent D'abord, à cause des azap.is frat(
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ut : qu'en pensez-vous, rappelez vos souve
-vous ?
n'appartenons point au clan des hommes de
chent qu'à adopter un coup de "garcette"
:on". Assouvissez votre haine, appelez "la
aux d'entre nous qui enfreindront la loi: très
Les pas de zèle, si nous sommes innocents
plus... et gare à vous !
s pas que notre confrère Leber git sur un lit

ne et tout ira bien.

at au grrrand journal indépendant. À
nes en faveur de la liberté de la presse
de répondre aujou;nal de l'hon. T. Ber-

'la Presse c'est le secret de Polichinelle;
fluence durant les dernières élections.
es trillions de lecteurs: votez dans un

ýez dans un tel sens à Québec et le peuple
et il a voté rouge à Québec. La Presse

'aché à la face du patriote chéri à la jeu.
é Mercier. Tant que Mercier fut géant,
ir et l'honneur de la province de Québec,
ute ! 1! I" le salissait de sa lave. Après
tué son plus illustre chef et que Mercier

', la Presse devant le flot grondant du
e et tous les jours à chaque ligne elle
1 malade était pire ou qu'il était mieux
>Mme, etc., etc.
iïndépendante, soit : son propriétaire a
législatif, soit : et son rédacteur en chef
dieu-français catholique, un patriote qui

Mmme un Beaugraud, un Louis Fréchette

ient grande qu'elle s'imagine
,s et qu'en outre que tout ce

étudiante, de Montréal
ms. D'abord la Presse
ipport faux. Seconde-
ire que le public sache
e t des gibiers qui font
ate, impeccable et trois
1 Pourouoi ce iournal

tout comme elle publie l'image d'aun accident que personne n'a
vu.

Devant la colère des Etudiants la Presse a été forcée de
rectifier, mais je l'accuse de ne pas l'avoir fait avec un esprit
de justice parce qu'elle a tronqué le rapport que nos représen-
tante officiels MUM. Rocher et Poirier leur avaient fourni.

J'accuse la Presse de ne pas avoir fait son devoir. La
Patrie, la Minerve, le Journal, le Monde Illustré et autres nous
ont été favorables et nous en tiendrons compte. Adolphe HIar-
teau et Gustave Comte, notre vice-président, nous ont défendu
et le public sait à quoi s'en tenir maintenant, MM. dela Presse
vous avez en tort.

La patrie canadienne-française ne dégénère pas. Ses enfants
aujourd'hui ont le même coeur qu'aux jours d'antan: leur
patriotisme ne s'est pas refroidi et leur courage se dressera,
chaque fois qu'ou fera appel à leurs sentiments pour une cause
politique ou nationale. Si l patrie était menacée l'étudiant
fermerait son livre et prendrait la direction du. champ de ba -
taille. Notre sang est bouillant et nous suivrons l'eremple de
nos ancêtres.

Mais puisque nous sommes dans un pays de liberté et de
paix nous voulons notre place au soleil de la société et pilsque
plus serons appelés à la tête de cette même société.

Nous n'entendons pas être lésés dans nos droits et nous
exigeons de nos compatriotes qu'ils nous accordentjustice s'ils
veulent être vraiement des hommes libres.

OUVERTURE DE LA
COURS MODEL

Vend]
sous la pri
cours. Les
sur le ban
plaidée p
Archamb
en faveur
pour plus

'ait cot
n'a

i soir, la
lence de

Lult. L'assistance
d'une institution
tard. Remarqué
fesseur de procédt
esseur de droit int
vice-recteur.
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PROIE

-PAR-

B ERENGER

-Tout petit garçon,
din paternel, hallu-

mes autant que pour les émouvoir. Le mépris quej'avais d'eux excitait en moi l'ambition de les diriger.A ce trait vous avez reconnu un tempérament qui ne
se peut complaire dans les calmes de la pensée, mais
a qui les fièvres de l'humanité sont un excitant néces-saire. Au départ du moins, mes ambitions avaient unenoblesse qui les excusait. Dans ces heures où l'adoles-
cence ne mesure rien parce qu'elle n'a rien parcouru,
les figures de Chateaubriand et de Disraeli m'obsé-
daient, et par elles l'avenir me souriait d'un visagehéroïque.

La patrie où j'étais né, le temps où je vivais, m'ap-
paraissaient comme un cadre magnifiquement préparé
pour ie portrait que je m'étais flatté de ma destinée.
En 1887, la France était excédée de la basse corrup-tion des parlementaires ; mais plus encore elle était
amoureuse de l'énergie et des grands hommes, à ce
point que le premier masque de théâtre surgi, un gé-néral beau parleur et bien fait, la rendait folle. Du
quatrième étage de la mauvaise chambre d'hotel où jepromenais mes ardeurs ambitieuses, je pouvais enten-
dre sur le boulevard le cri des camelots qui débitaient
la gloire du " brave général ', en portraits et ei bio-
graphies. J'entendais aussi les clameurs de mes cama-
rades, que cette monstruni iraL.2m, -

"I'UILIIL par ses comptaisances pour l'imlner, et je ne lité populacière. Et moi qui dominais ces contr.EI 1887, toires clameurs de toute la hauteur de ma volonroit et lIcen-. m'arrêtais dans na marche, je me croisais les brproché, pro- je pensais: quelle ne serait pas la destinée de l'hoime prédire 'qui saurait donner une parole à tous ces cris,ux qui, tous direction à tous ces gestes ! La démocratie frane de respect attend le héros de pensée qui la délivrera des p<isé le torrent ciens et des gens d'affaires. Celai1là organisera lases appétits fasion de ses désirs, il coordonnera ses puissancesl'orage dans persées. il électrisern qnn ami, ûnnnnA -



L'ETUDIANT

alli.ges réfra< Les mots seul
limitent l'espri
ii deviennent
s. Je voulus
e à mon temp
voir par l'act
,nes premières
j'étais prépar

je faisais des

(A Suivre.)
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